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En dressantle portrait intime etémouvant de trois
générationsd'agriculteurs enHaute-Savoie, Gilles

Perretsigneunfilm, LaFermedesBertrand, qui pose

desquestions essentielles.
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L
esfilmés et leur filmeur sontvoisins. LesBer-

trand ont unefermedans le hameaude Quincy

surla communede Mieussy, en Haute-Savoie.
La maisonde GillesPerretsetrouve quelques

dizainesde mètres plus loin. On peutappeler

cela du cinéma de proximité. Mais,pour peu que

l'affaire soit réussie, on sait que du local au global,

duparticulierau général,du spécifique à l'universel,

Le cinéasten'enest pas àsa première avec sesvoisins. Alors

qu'il travaillait pour les actualités locales et desmagazines audio-

visuels, dont les pratiques ne l'enthousiasmaient guère, il aspirait à

devraies rencontres avec sa caméra, et trouvait par ailleurs que les

Bertrand étaient despersonnes formidables. D'où un premier film,

qu'il a réalisé en 1997, vu uniquement danssa région.

Ce n'est pas tout. Gilles Perretavait souvenir qu'une équipe de

télévision était déjà venue filmer les Bertrand. En 1972. Aux com-

mandes dureportage: Marcel Triilat, un grand professionnel, qui

fut toujours aux côtésde ceux qui luttent et des travailleurs - un

inspirateur pour Perret.

Hélèneet Marc

tiennentaujourd'hui
la fermeavecla

mêmeexigence
que leurs
prédécesseurs.
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Ressortir ces images datant d'un quart et d'un demi-siècle, et les

tisser avec celles d'aujourd'hui avait du senspour donner une pers-

pective temporelle. Mais quel film cela allait-il donner ? Au fil d'une

narration d'une grande fluidité,jouantdesdifférentes chronologies

avec habileté - les époquessont très repérables, la plus ancienne

esten noir et blanc, celle de 1997 en format carré -, La Ferme des

Bertrand raconte une histoire passionnante.

Au départil y a trois frères : Joseph,Jeanet André. Au moment

où lesdeux derniers viennent d'être requis par la guerre d'Algérie,

ils ont dû reprendre la ferme sansvraiment l'avoir choisi : c’était
çaou liquider l'exploitation ! Toutefois, ils ne sesont pasengagés

danscette entreprisen'importe comment.Leur objectif a été de

s’en sortir par le hautpour rendre la ferme viable. La tâcheétait

considérable. À leurdisposition : leurseule force de travail. Dans les

extraits du film deTri liât - où André, le plus disert des trois, dit sur

unton sansappel : « Nous sommes ennemisde la médiocrité » -,

les frères ressemblentà desforçats, cassant

descailloux comme au bagne.Leur destinest

touttracé : une existence consacréeau travail,

et riend'autre. En particulier : pas defemme, pas

de famille.

En 1997, letempsétait venu pour eux depas-

ser la main. Gilles Perretles a filmés dansleur

dernière annéed'activité, alors que leur neveu,

Patrick, et safemme, Hélène, parents detrois

enfants,dont Marc, l'aîné, 9 ans, s'apprêtent

à prendre la suite. Lestrois frères se livrent à

quelquesbilans, maistout estsur desrails :

Patrick et Hélène sont tout aussiinvestis qu'eux.

2022 : Marc, 35 ansdésormais, està latête de

l'exploitation. Mais celle-ci s'estretrouvée aubord de lacatastrophe :

dix ans auparavant,son père, Patrick, est mort soudainement. Encore

trèsjeune, Marc a fait face. Samère, Hélène,après untemps d'abat-

tement, lui a prêté main-forte. Mais il leur fallait trouver un nouvel

associé.Ce seraAlex, le marid'une dessoeurs de Marc.Il a abandonné

l'usine où il setrouvait bien, pour une activité où il serait d'astreinte

tous lesjours, mais qui comportait d'autresattraits.

Le film s'ouvre sur les machinesà traire automatiquesque les

Bertrand envisagentd'acquérir. Quelle que soit la génération,

ils anticipent l’avenir - en l'occurrence, Hélène est prochede la

retraite, la machine la remplacera en partie. Avec cettepremière

séquence,Gilles Perretsignale d'emblée dansquelle direction il

n'irapas: la cartepostalelénifiante (même si lespectacledesmon-

tagnes alpestres alentour estmagnifique) d'une agriculture d'antan.

L'exploitation d'une telle ferme est exigeante, ne serait-ce que par

lapente ou le climat. On doit aussi traire deux fois parjour pour le

reblochon. Les Bertrand ont unœil sur lesmoyens de modernisation

sicelle-ci s'impose. On les voit utiliserl'informatique pour doserla

nourriture nécessaireà chaque bête et mesurerla production de

lait dechacuned'elles. En même temps,Marc et Alex s'emploient

à maintenir la qualité du fourrage obtenudans leurs prairies pour

limiter la part descompléments alimentaires.

Voilà poséle sujet sur un plan strictementagricole - où la ferme

desBertrand apparaîtcomme une réussite. Sur ce point, Gilles

Perret n'apas ouvert un volet plus largementpolitique. Celui-ci

està peine esquissé. Le cinéastea gardé une petitepique lancée

à l’encontre des écologistespar André - le seuldestrois frères

encorevivant en 2022 -, qui estune manière d'ouvrir le débat, dit

Perretdans le dossierde presse,alors qu'il estlui-même loind'être

un ennemi desécolos. Il précise : si les Bertrand ne sesontpas

convertis en bio, l’appellation d'origine contrôlée reblochon s'en

approche.

Letout est de savoir quelle est la clé de cetteréussite. Et, surtout,

cequ'ellesignifie. Ici, les questions économiques et mêmeagricoles

passentau secondplan. Une scène est éloquente, qui se répète

avec les trois frères et les plus jeunes,c'est-à-dire en 1997 eten
2022 : après la fenaison, l'un d'eux fignole le travail en passant la

faux ou la débroussailleuse au pieddes arbres.Ils ne le font pas

seulement pour le plaisir desyeux. Mais pour les générationsqui

leur succéderont.«Afin de laisser le paysagetel qu'il nousaété
légué», disent-ils.

Voilà une vision qui dépasseletempsde sa propre existence ou

même de saseule descendance,vision devenue largement mino-

ritaire en notre époque de court terme et d'individualisme. C'est

dans cet esprit que les Bertrand ont édifié leur ferme. En s'inscrivant

dans le tempslong. C'est précisémentlà que sejoue l'adéquation

avec la forme du film. La traversée desépoquesavecles images

d'archives rejoint celle que porte la philosophie de l'existence des

Bertrand. Lestrois frères, au termede leuractivité professionnelle,

disentcombien ils seraientaffligés de voir la ferme se dégrader.

Mais ils savent qu'il n'en sera rien. La nécessitéde la transmission

les détermine.

Toutetransmission est exigeante. Elle requiert de lapart despro-

tagonistes intelligence, courageet compétence.Or, de ce point

de vue, il n’existe aucun antagonismeentre les générations. Alex

reconnaît que lesaînés ont étéavisés, en particulier dans la manière

cohérente dont ils ont structuré la ferme. « Ils ont faitl'essentiel, dit-

il, nous, nous nouscontentons de l'entretenir etde la moderniser. »

André, lui, reconnaît sansse faire prier la dextérité et les aptitudes

professionnelles des jeunes. Ces compliments lancéspar caméra

interposée sont beaux et inspirants.

Mais cette réussite, pour reprendre le termeutilisé plus haut, a un

coût. Chèrement payé par les trois frères, les conditions de travail

étant devenues moins rudes grâce aux machines, même si Marc et

Alex, qui ont des familles, n'ont qu'unesemaine devacances dans

l'année. André, véritable personnagede cinéma, qui crève l’écran
chaque fois qu'il paraît, tire de fortes leçons de leur vie de dur labeur.

Il le fait à samanière, sansfioritures ni illusions, avec une langue

et une penséeclaires et précises-.«On afait notre route comme

le destin nousl'a dessinée.Mais il y avait peut-êtremieux à faire. »

Il dit aussi: « Travailler moins péniblement, cen'estpasforcément

synonyme de bonheur. Le bonheur, c 'estautre chose. »

LaFerme desBertrand s'impose ainsi comme unfilm de sagesse,

profondémentémouvant.Il recèle toutes les questions qui tra-

versent chacun-e de nous :quel est le sensdu travail ?Pourquoi et

pour qui faisons-nous ce que nous accomplissons ? Qu'est-ce que

qu'une vie d'homme ou de femme ? De ces questions essentielles,

le cinéasten'estpas exclu. C'estpourquoi, aprèsavoir réalisé sa
première fiction, Repriseen main (lire Politis n° 1728 du 19 octobre

2022), il signeici son film le plus personnel, le plus intime. •

Quelestlesensdutravail?Pourquoi
etpourquifaisons-nousceque
nousaccomplissons?Qu’est-ceque
qu’unevied’hommeoudefemme?
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